A N A T O M I E 

DE  LA  LANGUE  FRANÇOISE  ; 

O U 

EXAMEN  PHILOSOPHIQUE  ET  ANALYTIQUE, 

1°.  Des  Principes  méchaniques  qu’elle  obferve  dans  fa  Formation  , ou  fou 
Étymologie  ; aufli-bien  que  dans  Ton  Orthographe , ou  fa  Prononciation. 
11°.  Des  Principes  métaphyfiques  fur  lefquels  fe  trouve  établie  fa  Syntaxe , 
ou  fa  conftrudion. 

OVVRAGE  ORIGINAIREMENT  COMPOSÉ  EN  ANGLOIS 

Par  M.  LE  CHEVALIER  JOUIN  DE  SAUSEUIL, 

ET  AUJOURD'HUI  TRADUIT  EN  FRANÇOIS  PAR  LUI-MEME. 

Proposé  par  Souscription,  par  autorité  du  Gouvernement. 

PROSPECTUS. 

53  AN  S l’état  où.  fe  trouve  aujourd’hui  la  Langue  Françoise  ; arrivée  au  comble  de  f* 
perfection  & de  fa  gloire  , fous  la  plume  des  Voltaire,  Buffon  & quelques  autres  Auteurs  cé- 
lèbres, fans  qu’ils  s’en  foient  peut-être  jamais  douté  , fans  qu’elle  ofe  s’en  flatter  elle-même  : l’E- 
poque la  plus  précieufe  pour  cette  Langue  & pour  la  Nation , celle  qui  doit  à jamais  être  marquée 
en  lettres  d’or  dans  les  faites  de  leur  Hiftoire  commune  , c’eft,  fans  doute,  la  question* 
qu’a  propofée  depuis  peu,  à fon  fujet  , une  savante  Société  du  Nord.  Société  qui  a 
fu  fe  rendre  recommandable  en  Europe  par  fes  travaux  littéraires  fous  la  prote&ion  d’un  Sou- 
verain qui , non  moins  fait  pour  diriger  les  Académies  que  pour  commander  les  Armées 
depuis  plus  de  dix  luflres  occupe  également  , par  fes  talents  diftingués  dans  les  Sciences  & 
dans  l’Art  militaire , le  Monde  Savant  comme  le  Monde  Guerrier.  Cependant  , quelle  qu’eût 
pu  être  notre  propre  préfomption  à nous  autres  François , à l’égard  du  mérite  particulier  de 
notre  Langue  , l’Auteur  du  Discours  qui  a remporté  le  prix  de  I’Académie  de  Berlin  , fur  la 
queftion  de  I'Universalité  de  la  Langue  Françoise  , l’a  très-bien  fenti , nous  ri  aurions  pu.  % 
fans  quelque  pudeur  , nous  la  propofer  a nous-mêmes.  Mais  , celui  de  I’Anatomie  de  cette  Langue a 
dont  nous  annonçons  ici  l’ouvrage , ne  l’avoit  pas  moins  prévue  il  y avoit  déjà  long-temps. 
Depuis  plus  de  vingt-cinq  ans  , il  ne  s’occupoit  que  de  tirer  d’elle-même  les  preuves  irréfiftibles 
fur  lefquelles  on  pouvoit  fonder  & établir  l’opinion  qu’elle  mérite  abfolument , & plus  qu’au- 
cune autre  Langue  d’Europe  , la  prérogative  de  I’Universalité.  L’avantage  de  ce  preflentiment 
eft  donc  réellement  dû  à notre  Auteur.  Pour  s’en  convaincre , il  n’eft  befoin  que  de  lire  ce 
qu’il  dit  dans  fon  Epître  **  dédicatoire  à I’AcAdémie  Françoise  en  date  du  premier  Jan- 
vier 1773 , lue  quelques  mois,  après  par  M.  Dalembert  à cet  illuftre  Corps  dans  une  de  fes 
Afl’emblées.  Voici  comme  il  s’exprime. 

« Tout  ce  que  j’ai  pu  trouver  de  neuf,  tend  à prouver  la  perfe&ion  de  la  Langue  Fran- 

* Voici  quelle  étoit  la  queftion  propofée.  — Qu’eft-ce  qui  a rendu  la  Langue  Prançoife  univerfelle  ? — 
Pourquoi  mérite-t-elle  cette  prérogative?  — Eft-il  à préfumer  qu’elle  la  conferve  ? 

**  Cette  Epître  fe  trouve  à la  tête  de  l’original  anglois,  dont  l’ouvrage  que  nous  annonçons  aujourd’hui 
n’eft  que  la  traduction. 


« çoise  y à défabufer  des  accufations  fauffes  dont  l’ignorance  a fouvent  chargé  cet  Idiome  * 
» & à éclairer  fur  fes  irrégularités  prétendues  , défefpoir  des  indigènes , effroi  des  étrangers  , 
« & fruit  de  la  pareffe  & de  la  confécration  des  préjugés  de  nos  Pères.  — Publier  les  avan- 
« tages  d’une  Langue  , eft  un  hommage  à la  Nation  qui  la  parle.  Prouver  que  cette  Langue  , 
» déjà  la  plus  généralement  répandue  3 efl  aujfi  LA  PLUS  PARFAITE  , c’eft  encourager  fa  plus 
« grande  extenfion  encore  j c’est  faire  un  pas  de  plus  vers  une  Langue  univer- 
» selle  ; époque  defîrable  difficile  fans  doute  , mais  poffible  3 où  le  bonheur  attend  l’hu- 
« manité  , parce  que  les  hommes  ne  fe  haïront  plus  quand  ils  s’entendront  bien  ». 

Ainsi  j fi  l’époque  de  la  queftion  propofée  par  I’Académie  de  Berlin  3 fur  XTJmverfa - 
lité  de  notre  Langue  3 eft  une  époque  honorable  pour  nous , ce  ne  doit  pas  en  être  une  moins 
remarquable  & moins  précieufe  , fans  doute  , que  celle  où  l’on  nous  préfente  un  ouvrage 
dans  lequel  fe  trouvent  raffemblés  tous  les  titres  3 avec  leurs  preuves  3 qui  lui  donnent  droit  à 
MÉRITER  cette  prérogative  3 8e  qui  lui  en  ASSURENT  à jamais  la  confervation  3 en  lui  en  foür- 
niffant  les  reflburces  & les  moïens  trouvés  & puifés  en  elle-même. 

Ce  ne  font  donc  pas  les  rêveries  d’un  fou  ni  d’un  enthoufiafte  , réduites  en  un  fyftême 
incohérent  3 que  nous  propofons  aujourd'hui  aux  favans  de  toutes  les  Nations,  comme  tant 
d’autres  que  , depuis  long-temps  , on  leur  met  fi  fouvent  devant  les  ieux.  Nous  rifquerions 
de  lui  voir  éprouver  le  fort  qu’ont  eu  fucceffivement  ceux  dont  nous  parlons  , & que  doi- 
vent s’attendre  d’avoir  tous  ceux  qui  font  comme  eux  le  fruit  de  l’extravagance  & de  la  dé— 
raifon.  Mais , nous  pouvons  nous  flatter  de  n’être  pas  dans  ce  cas-là.  L’ouvrage  que  nous  allons 
publier  a déjà  fa  réputation  faite  en  Angleterre  3 & jouit  en  France  de  la  plus  grande  faveur 
dans  l’eftime  de  cette  partie  des  Gens  de  Lettres  qui  lit  les  produirions  étrangères.  En  effet 
c’eft  le  système  démontré  de  la  marche  invariable  & uniforme  que  fuit  , & que  l’on 
prouve  qu’a  toujours  fuivi  la  Langue  Françoise.  Ce  système  eft  tiré  des  faits  mêmes  3 il 
eft  fondé  fur  une  chaîne  d’expériences  qui  étonne  le  Leéteur  3 lorfqu’on  la  lui  met  en  évi- 
dence fous  les  ieux.  Quelle  fatisfaélion  ne  doit-ce  donc  pas  être  pour  la  Nation  Fran- 
çoise ? On  lui  prouve  que  sa  langue  n’eft  plus  celle  qu’une  foule  d’ignorans  ont  plutôt 
déchirée  qu’analyfée  ! Elle  eft  rétablie  dans  toute  fa  fplendeur  & dans  tous  fes  droits  ! Que  de 
chagrin  , cependant  ne  doit-elle  pas  avoir  auffi  en  même  temps , de  s’être  vue  fi  long-temps 
la  dupe  de  cette  tourbe  de  foi-difans  Grammairiens  3 que  nous  pourrions  bien  3 comme  les 
Grecs  l’auroient  fait  , appeller  Grammatistes  : de  ces  gens  fans  titre  3 fans  fcience  , fans 
profondeur  ; tranchons  le  mot  3 de  ces  gens  enfin  fans  aveu } à la  merci  defquels  cette 
même  Langue  s’eft  trouvée  jufqu’à  préfent  ? Ignorans  , qui  loin  d’avoir  traité  la 
Langue  Françoise  avec  cette  analyfe  philofophique  fi  nécefîaire  3 lorfqu’il  eft  queftion  de 
fuivre  & d’expofer  la  marche  de  l’ufage  , lorfqu’il  s’agit  d’en  trouver  & d’en  juger  les  raifons, 
s’en  étoient  jufqu’à  préfent  toujours  tenus  à répéter  fervilement  les  termes  confacrés  à l’ana- 
lyfe  du  Grec  & du  Latin.  Pures  machines , privées  de  réflexion  , ils  n’avoient  jamais  fenti , 
jamais  ils  n’avoient  apperçu  que  notre  idiome  tient  une  route  toute  différente  de  ces  deux 
Langues:  &que,  par  conféquent,  elle  exige  des  difcuffions  & une  réfolutionou  décompofition 
qui  ne  le  foient  pas  moins.  Parmi  tant  d’erreurs  accumulées  , & on  ne  le  voit  pas  fans  éton- 
nement , il  leur  eft  cependant  échappé  auffi  de  dire  par-fois  quelques  vérités  dans  leurs  Ou- 
vrages ? Mais  , c’eft  fans  s’en  douter  , & ils  n’en  ont  jamais  tiré  -éticun  parti.  Us  n’ont  fait  que 
les  effleurer  en  paffant , forcés  fans  doute  de  les  fentir  par  l’habitude  comme  le  relie  du  peu- 
ple , fans  en  être  plus  éclairés.  Mais  , aucun  n’a  vu  , parce  qu’il  n’a  jamais  pu  ni  voulu  voir  , 
parce  qu’il  ne  l’a  jamais  même  foupçonné  3 que  la  Langue  Françoise  a des  principes  conf- 
tants.,  une  marche  folide  , régulière,  fure  & uniforme  : que  jamais  elle  ne  s’en  eft  écartée  Fans 
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une  fécondé  165  pour  elle  , un  nouveau  pr'ncipe  , 
toujours , dans  les  hiêmes  circonrtances  , auffi  folide  , auffi  invariable  & auffi  inviolablement 
obfervé  que  le  premier.  D'une  telle  remarque  il  doit  néceffairement , comme  on  voit,  ré- 
fulter  le  renverfement  & la  ruine  totale  de  toutes  les  exceptions  , comme  du  préjugé  con- 
traire réfulte  à fon  tour  celui  des  Etrangers  , qui  n'aïant  jamais  étudié  notre  Langue  que 
dans  ces  rapsodies  infornîes  dont  nous  venons  de  parler  , effrontément  publiées  fous  le 
nom  de  Grammaires  , l’accufent  tous  unanimement  d'être  fans  principe  & fans  règle  , un 
pur  jargon  , auffi  inconftant  que  la  Nation  qui  le  parle.  Mais  , le  dirons-nous  ici  fans  rougir  ? 
Non  : rougilfons  donc,  & confelfons.  Ils  ne  le  difent  , hélas  ! que  d'après  nous  ; ils  ne  font 
que  répéter  ce  qu'ils  ont  entendu  dire  aux  François  mêmes  , ce  qu'ils  ont  plus  fait  , ce  qu'ils 
ont  lu  cent  fois  dans  les  ouvrages  de  leurs  plus  célèbres , de  leurs  plus  refpeCtables  Ecrivains. 

C'elf  donc  ce  préjugé  honteux,  déshonorant  & faux  que  vient  d'attaquer  auffi  vigoureu- 
fement  que  viétorieufement  un  de  nos  Compatriotes  , l’Auteur  de  1' Anatomie  de  la 
Langue  Françoise.  Et  ce  font  l'analyfe  & la  comparaifon  des  Langues  anciennes  & mo- 
dernes j qui  ont  fait  appercevoir  à cc  François  ftudieux  les  vrais  principes  & la  véritable 
marche  de  la  lîenne  par  la  découverte  de  peux  de  la  Nature  ; de  cette  belle  Nature  qui 
exifte  & fe  manifefte  par-tout;  que  l'on  trouve  toujours  par-tout  où  l’on  la  cherche , 3c  qui 
eft  toujours  auffi  lîmple  que  vraie  , auffi  uniforme  que  conféquente  dans  toutes  fes  opérations. 

Cet  Ouvrage  , dans  le  fond  , doit  donc  être  regardé  comme  la  folutiori  & la  clef  de  toutes 
les  Langues  de  l'Univers  , mortes  ou  vivantes  , nées  ou  à-naître.  C'elt  la  critique  de  toutes 
les  erreurs  commifes  jufqu'à  préfent  par  tous  ceux  qui  ont  jamais  écrit  fur  cette  matière  , de 
quelle  Nation  qu'ils  puiffent  être.  On  y trouvera  l'expofltion  des  caufes  de  leurs  erreurs  , auffi- 
bien  que  la  feule  &c  vraie  méthode  que  l'on  doit  fuivre  à l'avenir  pour  éviter  de  tomber  dans 
celles-là , ou  d'en  commettre  de  nouvelles , foit  que  l'on  ait  à traiter  de  l'analyfe  des  Langues 
anciennes  ou  modernes  déjà  connues , ou  des  nouveaux  idiomes  qui  peuvent  fe  rencontrer  dans 
de  nouvelles  contrées , dans  de  nouvelles  ifles  que  l'on  viendroit  à découvrir.  Les  Savans  3c 
les  amateurs  des  Langues  trouveront  cela  de  curieux  & d'effentiel  dans  cet  Ouvrage  , que  , 
par  la  généralité  que  l’Auteur  donne  à fes  principes  & à fes  règles  , elles  deviennent  appli- 
cables à toutes  les  langues  tant  policées , que  des  peuples  les  plus  barbares  & les  plus  fau- 
vages  , qui  ont  au  moins  des  fons  articulés  pour  communiquer  leurs  penfées.  D’où  il  s'enfuit  que 
c'elt  abfolument  un  ouvrage  qui  convient  , non  à la  France  feule  , mais  à toutes  les  Nations  tant 
d'Europe  que  de  l’une  3c  de  l'autre  hémifphère.  Auffi , dès  qu'il  parut  la  première  fois  fous  fa 
première  Garbe  , c'efl- à-dire  , dans  l'idiome  Anglois  & en  Angleterre,  ( car  par  une  fuite  de 
ces  Angularités  bifarres  , 3c  dont  on  ne  fauroit  quelquefois  rendre  compte , l'Ouvrage  qui 
traite  de  la  Langue  Françoise  de  la  manière  la  plus  profonde  & la  plus  favante  , quoi- 
qu’écrit  par  un  François  , fe  trouve  avoir  été  par  lui  originairement  compofé  &c  publié  en 
Anglois  ) il  fut  prefqu'auffi-tôt  enlevé , &c  les  Journaux  de  cette  Nation  en  firent  dans  le  temps 
le  plus  grand  éloge  , en  fe  difputant  même  la  gloire  de  le  préconifer.  Les  favans  même  de 
l’Univerfité  d'Oxford  , parmi  lefquels  on  fe  fait  honneur  de  compter  les  célébrés  DoCteur 
Hunt  , Doéteur  Lowth,  DoCteur  Durell  , DoCteur  Sharpe  , tous  connus  par  leurs 
profondes  connoiffances  dans  les  Langues  Orientales  ; MM.  James  Harris  , l’Auteur 
d’HERMÈs,  & de  plufieurs  autres  Traités  connus  ,&  Samuel  Johnson  , Auteur  du  Diction- 
naire , &c,  &c,  commencèrent  enfin  à rendre  juitice  à une  Langue  que  tout  le  monde  avoua 
alors  avec  eux  n'avoir  jamais  connue  auparavant. 

Or,  pour  nous  en  tenir  à notre  propre  Langue,  fans  plus  nous  occuper  de  1 avantage 
que  pourront  en  retirer  les  autres  , voici  donc  le  réfultat  du  travail  de  l’Auteur  de  1 Ana~ 
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i'OMiE  3 &c  , pour  ce  qui  la  concerne  elle  feule.  & en  particulier.  Le  Leéteur  en  tirera  « deux 
*3  vérités  bien  extraordinaires  , il  eft  vrai  3 mais  auffi  bien  effentielles  & bien  intéreffantes 
**  pour  tous  les  François.  *”  La  première  , que  cette  Langue  fi  décriée  , fi  injuriée  par  ceux- 
v memes  qui  j par  état , font  le  plus  obligés  à la  défendre  3 n'offre  dans  fon  orthographe 
» qu'une  combinaifon  Mathématique  auffi  fure  qu'une  proportion  d'EucLiDE  , & que  toute  cette 
**  prétendue  rédondance  de  Lettres  3 dont  on  l'accufe  de  faire  ufage  3 fans  néceffité , dans 
« certains  mots  où  l'on  veut  3 avec  raifon  , qu'elles  ne  fe  prononcent  point  , ne  vient  que 
« de  l'ignorance  où  ces  favans  Linguifes  font  des  vertus  érectives  et  destructives  , 
” dont  3 en  fait  de  puissances  orales  3 les  Lettres  Françoises  font  refpedlivement 
33  douées  3 fuivant  les  différentes  pofitions  dans  lefquelles  elles  fe  trouvent  les  unes  à l'égard 
i3  des  autres  : lefquelles  pofitions  (ou  combinai fons  comme  on  voudra  les  appeîler  ) font  tou- 
3’  jours  fixes  & déterminées  , & , dans  les  mêmes  cas  3 produifent  toujours  les  mêmes  effets  3 
93  invariablement  & Tans  exception.  Première  vérité  dont  la  découverte  eft  fans  doute  affez 
« belle.  — La  fécondé , que  dans  fon  étymologie  ou  fa  dérivation  3 «Voù  procèdent  fes  noms  s 
« fes  verbes , fes  adjetttfs  , &c  3 elle  fuit,  malgré  l’opinion  contraire  de  tous  ceux  qui  fe  font 
*>  mêlés  d'en  traiter  3 la  marche  la  plus  régulière  5 comme  elle  obferve  auffi  le  procédé  le 
« plus  conforme  à la  plus  faine  Philofophie  & à la  Métapkyfque  la  plus  pure  3 dans  la  conf- 
» truérion  de  fes  pkrafes  fimples  , auffi-bien  que  dans  la  combinaifon  des  plus  compliquées. 
33  — Vérité  pour  le  moins  auffi  précieufe  que  la  première.  Vérité  que  l'Auteur  a prouvé 
33  jouir  du  plus  grand  éclat  dans  la  Langue  Françoise  j & que  les  aveugles  champions  du 
33  paradoxe  abfurde  , Usus  tyrannus  Linguarum  3 n'ont  jamais  voulu  reconnoître 
»»  dans  aucune  Langue  3 & encore  moins  dans  la  nôtre  ». 

Si  ces  deux  vérités  ont  déjà  quelque  chofe  d' étonnant  dans  ce  fiècîe  pour  ceux  qui  ne 
connoiffent  de  notre  Langue  que  ce  qu'ils  en  ont  lu  dans  les  ouvrages  jufqu'à  préfent  im- 
primés fous  le  titre  faftueux  de  Grammaire  de  la  Langue  Françoife  3 on  fera  fans  doute  encore 
bien  plus  furpris  3 quand  on  faura  que  le  principe  général  & invariable  d’où  l'Auteur  part,  eft 
la  position  très-simple  qui  fuit  : favoir  3 que  « dans  la  combinaifon  de  fon  ortho- 
?■>  graphe  3 auffi-bien  que  par-tout  ailleurs  , la  Langue  Françoise  a fait  ufage  de 
33  la  meilleure  méthode  poffible  ; que  tout  y eft  bien  & d'accord  , & que  toute  autre  mé- 
*3  thode  auroit  été  mauvaife  » • Voilà  fans  doute  de  quoi  rendre  bien  honteux  les  Apolo- 

giftes  & les  Se&ateurs  de  Y Orthographe  des  Dames  , & autres  produirions  femblables. 

Nous  n'allongerons  donc  pas  davantage  ce  Prospectus  3 déjà  trop  étendu  peut-être,  par 
la  citation  des  Savans  étrangers  qui  ont  témoigné  à l'Auteur  le  grand  cas  qu'ils  faifoient  de 
fon  ouvrage.  Nous  nous  contenterons  des  noms  de  Court  de  Gebelin  & de  Voltaire  3 
tous  deux  bien  capables  de  prononcer  fur  le  mérite  des  théories  8c  du  fyftême  que  nous  pré- 
fentons  au  Public. 

COPIE  de  la  Lettre  de  M.  DE  Voltaire  à M.  le  Chevalier  de  SauSeujl  , en  lui 
accufant  la  réception  des  deux  premiers  volumes  Anglais  de  V Ouvrage  ci-dejfus. 

A Ferney,  24  Septembre  1773. 

XJ  N o&ogénéraire  très-malade , Monfieur , & qui  bientôt  ne  parlera  plus  aucune  Langue , vous  remercie 
bien  fenfiblement  du  profond  Ouvrage  que  vous;  avez  eu  la  bonté  de  lui  envoyer  fur  la  Langue  Françaife. 
Il  paraît  que  ce  11’eft  pas  le  feul  langage  que  vous  conuoiffiez  à fond.  Vous  trouverez  peu  de  lecteurs  auffi 
inftruits  que  vous  : tout  le  monde  s’en  tient  à la  routine  & à l’ufage.  Votre  Livre  ramène  à des  principes 
puifés  dans  la  Nature , & qui  pourtant  exigent  une  attention  fuivie.  On  ne  peut  lire  votre  Ouvrage  fans  con- 
cevoir pour  vous  beaucoup  d’eftime , & fans  être  étonné  des  peines  que  vous  avez  prifes.  — L’état  ou  je  fuis 
ne  me  permet  pas  de  donner  plus  d’étendue  à mes  réflexions,  & aux  fentimens  aveclefquels  j’ai  l’honneur 
detre,  Monfieur, 

Votre,  Sec.  Voltaire  , Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi. 


EXTRAIT  du  Difcours  'Préliminaire  qui  fe  trouve  à la  tête  du  troifàme  volume  du 
Morde  primitif  j de  M.  Cou  rt  d e G e b e l i n. 

D ans  le  temps  que  nous  terminions  ce  volume,  on  nous  a communiqué  un  Ouvrage  Anglois  relatif 
aux  objets  dont  nous  traitons  ici,  compofépar  M.  le  Chevalier  deSaufeuil,  & imprimé  en  1771.  C'eft 
une  analyfe  de  l'Orthographe  Françoife,  ou  les  vrais  principes  de  la  Prononciation  Françoife,  8c  dédiée  à 
l’Académie  Françoife.  L’Auteur  y traite  principalement  des  Loix  que  fuivent  les  fons  , dans  les  change- 
mens  que  les  mots  éprouvent  en  fe  répandant  fur  la  terre , 8c  qui  font  le  fujet  de  notre  IIIe  Livre.  Il  rap- 
porte tous  ces  changemens  à vingt-quatre  claffes , qu’il  appelle  Canons.  Leur  difcuiTion  eft  remplie  de  re- 
cherches cuticules  &.  de  très-beaux  apperçus,  l'Auteur  aïant  très -bien  fenti  que,  fans  ces  comparaifons , 
tout  travail  fur  les  Langues  eft  néceflairement  défectueux.  Il  place  à la  tête  ces  principes , que  les  voïelles 
fte  peuvent  fervir  pour  comparer  les  Langues , 8c  que  l’afpiration  fe  change  en  prefque  toutes  les  confonnes. 
C’eft  donc  encore  ici  un  de  ces  chercheurs  du  vrai,  avec  lefquels  nous  nous  fommes  rencontrés , fans  avoir 
eu  aucune  connoiffance  de  nos  travaux  refpectifs.  Nous  ferions  donc  fufpects  dans  ce  que  nous  en  pour- 
rions dire  de  bien.  Nous  préférons  d’inviter  ceux  qui  aiment  à approfondir  ces  objets , à lire  eux-mêmes 
cet  Ouvrage. 

AVIS  PARTICULIER. 

Nous  ne  pouvions  raifonnablement  publier  I’Anatomie  de  la  Langue  Françoise  , fans  faire  con- 
noître  aux  Nations  de  l'Europe  que  fon  Auteur  avoir  lu , comme  tout  le  monde  , le  Dïfcours  qui  a rem- 
porté le  prix  de  I’Académie  de  Berlin  fur  I'Universalité  de  notre  Langue  ; mais  que  les  fautes 
de  goût,  de  propriété  d'expreffon , de  Grammaire  8c  à’ idiome  dont  cette  Pièce  fourmille,  ne  lui  avoient 
point  échappé..  Or  nous  ne  pouvions  le  faire  qu’en  donnant  la  plus  grande  publicité  polftble  à la  Lettre 
luivante  qui  eft  la  Première  d’une  fuite  d’autres  Lettres  qui  vont  bientôt  paroître  féparément , 8c  dans  les- 
quelles M.  le  Chevalier  de  Sauseuil  a fait  l’examen  du  langage  barbare  de  cet  Ouvrage, 

LETTRE  DE  L’AUTEUR  DE  L’ANATOMIE  DE  LA  LANGUE  FRANÇOISE, 

A M.  le  Baron  de  Bernstoee  , du  Musée  de  Paris  à loccafon  du  Discours  qui  a remporté  le 
Prix  à I’Académie  de  Berlin  , fur  I’Universalité  de  la  Langue  Françoise. 

Paris,  le  1 Août  1784. 

Monsieur, 

Le  Difcours  couronné  par  l’Académie  de  Berlin  fur  I’Universalité  de  la  Langue  Françoise,  eft 
une  Pièce  intérellante  pour  nous.  Il  fait  honneur  à cette  Langue  , & à la  Nation  qui  la  parle , par  les 
éloges  fages , raifonnables  , modérés , 8c  dès-là  d’autant  plus  vrais,  qui  s’y  trouvent  répandus  fur  l’une  & 
fur  l’autre.  L'Auteur  décèle  beaucoup  de  mémoire.  Il  faut  avoir  beaucoup  lu  & beaucoup  retenu  pour  faire 
fî  bien  l’hiftorique  d’une  Langue , depuis  fon  origine  jufqu’à  nos  jours , comme  il  l’a  fait.  Au  mérite  de 
cette  mémoire,  qu'on  lui  accorde , on  peut  ajouter  encore  quelques  autres  éloges  qui  peut-être  ne  fe 
trouveront  pas  moins  bien  fondés.  Il  a beaucoup  de  feu  & d’imagination  : il  prélente  fouvent  des  tableaux 
bien  faits  & dateurs  poux  ceux  qui  en  font  le  fujet.  Sa  diction  eft  allez  ferrée  dans  beaucoup  d’endroits  , 
quelquefois  nerveufe  8c  fouvent  ornée  de  fleurs  qui  la  rendent  féduifante.  Avec  tant  de  charmes  que  poflede 
cette  Pièce  académique , il  auroit  été  à fouhaiter  qu’elle  eût  pu  en  réunir  un  autre  non  moins  eflentiel , celui 
qu’un  morceau  aufli  agréable  eût  été  écrit  dans  l'idiome  dont  il  plaidoit  la  caufe.  Oui,  ce  fera  toujours 
fans  doute  un  fujet  de  regrets  pour  nous  que  , pour  l’honneur  du  langage  dont  il  a li  bien  fu  défendre  les 
avantages  & les  droits , l’Auteur  n’ait  pas  écrit  fon  Ouvrage  en  françois.  Mais , malgré  ce  que  certaines  gens 
pourroient  en  dire  , l’illuftre  Académie  qui  l’a  couronné  ne  mérite  point  de  reproche  de  notre  part , & n’en 
a même  aucun  non  plus  à fe  faire  à elle-même  à ce  fujet.  En  propofant  la  célèbre  queftion  qui  nous  fait 
aujourd'hui  tant  d’honneur , par  l’eftime  dont  elle  nous  eft  garant  tant  de  fa  part  que  de  la  part  de  fon  illus- 
tre Protecteur  l’immortel  Conquérant  du  Nord,  elle  n’avoit  pas  fpécifié  en  quelle  Langue  les  Difcours  qui 
lui  feraient  adrefles  fur  cette  matière  dévoient  être  écrits.  Les  Académies  entendent  toutes  les  Langues.  Et 
rl  n’eft  pas  douteux  que  c’eft,  abftraéfion  faite  du  langage  dans  lequel  il  étoit  communiqué,  que  l'Académie 
de  Berlin  a couronné  avec  juftice  & jugement  un  Difcours  fait  pour  l’être  , & fur  lequel  elle  étoit  aufli  en 
état  de  prononcer  que  perfonne.  Il  faut  donc  efpérer,  pour  l’avantage  du  petit  nombre,  chez  la  Nation 
Françoife , dont  l’oreille  délicate  chérit  le  bon  8c  le  bien  écrit , que  nous  n'en  ferons  pas  long-tems  privés  „ 
& que  quelque  plume  françoife , aufli  correéle  que  favante , voudra  bien  prendre  la  peine  de  nous  en 
donner  une  tradudion  digne  de  fon  premier  auteur,  & de  la  pureté  du  langage  qui  fait  le  caractère  du  fiècle 
où  nous  vivons.  Je  fuis  avec  la  plus  parfaite  eftime , 

MONSIEUR,  Votre , &c.  Le  Chevalier  DE  SAU  SEUIL* 
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TRANSACTIONS  PHILOSOPHIQUES 

DE  LA  SOCIÉTÉ  ROÏALE  DE  LONDRES, 

Depuis  fon  établiffement  jufqu’à  ce  jour,, 

Rangées  far  ordre  de  matière et  comparées 

Mémoire  par  Mémoire  avec  ceux  de  toutes  les  autres  Académies  d’Europe  , & traduite! 
en  François  par  M.  le  Chevalier  Jouin  de  Sauseuil, 

& une  Société  de  Savans  & de  Gens  de  Lettres. 
PROPOSÉES  PAR  SOUSCRIPTION  PAR  AUTORITÉ  DU  GOUVERNEMENT. 

PROSPECTUS. 

LA  réputation  des  Transactions  philosophiques  de  la  Société  Roïale  de 
Londres  efl  trop  bien  établie  pour  qu’elles  ne  foient  pas  au-deffus  de  tout  éloge.  Audi 
font-elles  fans  contredit  un  des  ouvrages  les  plus  importans  que  l’Europe  ait  jamais  produits. 
C’eft  pourquoi  , le  goût  des  fciences  folides  & vraiment  utiles  étant  aujourd’hui  celui  de  pref- 
que  tous  les  Etats , nous  avons  cherché  les  moiens  de  préfenter  au  Public  un  ouvrage  qui , 
par  fa  nature  & fon  plan  , pût  offrir  le  double  avantage  d’inltruire  , & de  faire  connoître  en 
même  temps  la  progreffion  des  découvertes  qui  ont  été  faites  en  Europe  depuis  la  fin  du 
fiècle  dernier. 

Les  transactions  philosophiques  nous  ont  paru  fans  doute  réunir  ces  deux  points 
avantageux.  Mais , quoique  la  traduûion  pure  & fimple  de  ce  grand  Ouvrage  en  françois  fût 
déjà  incontertablement  une  très-grande  entreprife  , & capable  de  mériter  l’attention  des  Sa- 
vans & des  Cultivateurs  des  Lettres  de  tous  les  Ordres  & de  toutes  les  Gaffes  ; cependant , 
nous  n’avons  pu  la  regarder  encore  comme  tout-à-fait  fuffifante.  Au-moins  efi-il  bien  certain 
que  I’Angleterre  n’auroit  pu .rien  gagner  à notre  Projet  , & que  nous  n’aurions  peut-êtrt 
nous  mêmes  retiré  que  peu  de  chofe  de  fon  exécution. 

Nous  avons  donc  cru  qu’il  étoit  à propos  d’ajouter  encore  un  troifleme  avantage  aux  deux 
premiers  ; en  rangeant  d’abord  le  tout  par  matière  dans  le  goût  de  la  dernière  édition  de  I’Ency- 
clopédie  du  fieur  Panckoucke,  & en  citant  enfuite  fur  chaque  matière  dont  il  ell  traité 
dans  les  Transactions  tout  ce  qui  peut  fe  rencontrer  de  relatif  à cet  objet  dans  les 
Mémoires  des  autres  Académies  de  I’Europe.  S’il  eft  même  befoin  de  quelque  Extrait 
pour  mieux  éclaircir  les  matières,  on  les  placera  en  "Dote.  Nous  rapporterons  donc  les  diffé- 
rentes opinions  , & les  améliorations  qui  fe  trouvent  ailleurs , fans  aucune  difcuffion  ; notre 
but  n’étant  que  de  préfenter  la  chofe,  & l’utilité  qui  en  réfulte  , fans  chercher  à détourner  le 
jugement  du  Public  par  l’expofition  de  celui  que  nous  pourrions  en  porter  nous-mêmes. 

Si  les  matières  dont  il  efi:  parlé  çà  & là  dans  les  Transactions  ont  été  traitées  en  grand 
ailleurs , nous  aurons  foin  d’en  faire  mention  , & d’indiquer  les  ouvrages  les  plus  importans 
qui  y auront  rapport , afin  de  mettre  les  favans  & les  curieux  à-portée  de  faire  des  recher- 
ches ultérieures , & de  perfectionner  leurs  travaux. 


(?) 

Nous  ne  négligerons  rien  de  ce  qui  peut  contribuer  à la  perfection  des  Arts , fur-tout  de 
ceux  qui  intérelfent  je  commun  de  la  Société  , parce  que  c’elt  dans  cette  claffe  que  les  dé- 
couvertes 8e  les  travaux  des  Inventeurs  doivent  produire  leur  plus  grand  effet. 


CONDITIONS  DE  SOUSCRIPTION 

✓ 


' Pour  l’An  AT  O MIE  de  la  Langue  FRANÇOISE. 

Çet  Ouvrage  eft  divifé  en  deux  Traités;  le  premier  , intitulé  : Analyfe  de  P Orthographe  Trait * 
çoife  , ou  les  vrais  Principes  de  la  Prononciation  ; le  fécond  , la  Brachigraphie  des  Verbes  François. 
Le  tout  formera  huit  Volumes  *‘«-8°.  caractère  Saint-Auguftin  neuf,  fur  Carré  fin  d’Auvergne, 
dont  il  ne  fera  tiré  que  yoo  exemplaires.  On  en  tirera  100  exemplaires  pour  les  curieux  , en  grand 
Raifin  fin  d’Auvergne  , que  l’on  donnera  en  deux  livraifons  de  quatre  Volumes  chacune. 

Les  quatre  premiers  font  aduellement  fous  preffe  , 8e  paroîtront  en  Mars  prochain. 

La  Soufcription  eft  ouverte  jufqu’au  premier  Mai  fuivant,  Se  à cette  époque  on  ne  fera  plus 
admis  à foufcrire  ; ce  terme  eft  de  rigueur. 


Le  prix  des  huit  Volumes  in- 8°  en  feuilles  fera  de 


40  livres 

Pour  le  papier  ordinaire  , dont  çn  paiera  , 

En  foufcrivant, nliv. 

En  recevant  les  1,2,3  8e  4 vol.  ( irMars)  12 
En  recevant  les  5, 6,7  8e  8 yo1.(i  ^Juillet)  16 

40 


5 6 livres. 

Pour  le  grand  papier  , dont  on  paiera , 

En  foufcrivant  , 18  liv. 

En  recevant  les  i,  2,  3 8e 4 (icrMars)  18 
En  recevant  les  5,  é,  7 & 8 (ier  Juillet)  20 
" S<S 


Pour  entrer  dans  les  vues  de  plufieurs  Bibliothécaires  des  Payis  étrangers  8e  de  certains  ama- 
teurs , on  en  fera  une  Edition  en  quatre  volumes  in- 4°,  imprimée  fur  grand  Raifin,  pâte  fine  de 
Montargis , dont  il  ne  fera  tiré  que  200  exemplaires , dont  la  moitié  eft  déjà  retenue  par  les 
anciens  Soufcripteurs  de  cet  Ouvrage  depuis  la  publication  du  premier  Profpetlus  3 & feulement 
12  exemplaires  en  papier  vélin  d’Annonay,  de  la  fabrique  de  MM.  Montgolfier,  fans  vergures 
ni  pontufeaux  pour  les  riches  amateurs  , dont  il  y a déjà  y exemplaires  de  retenus. 

On  paiera  On  paiera 


Pour  le  Papier  grand  Raifin. 

En  foufcrivant, 36  liv. 

En  recevant  les  deux  icrs  volumes,  en  Mars 

prochain,  

En  recevant  les  deux  derniers  en  Juillet  fuiv. 

128 


Pour  le  Papier  vélin  d'Annonai. 


36  liv. 

En  foufcrivant 

. 60 

En  recevant  les  deux  premiers , . . 

• 60 

36 

Et  en  recevant  les  deux  derniers.. 

• 7* 

56 

192 

N.  B.  Toute  l’édition  in- 40  & les  100  exemplaires  in- 8°  en  grand  papier  fur  grand  Raifin  fin 
d’Auvergne  feulement,  feront  ornés  du  portrait  de  l’Auteur,  & d’une  autre  eftampe  embléma- 
tique tirée  du  fonds  de  l’Ouvrage  , gravés  par  David  , dont  le  burin  eft  déjà  avantageufémenc 
connu  du  Public  par  facolleCtion  des  Antiquités  d’Herculanum,  & fon  Hiftoire  d’Angleterre  qui 
fe  publie  actuellement  ; les  épreuves  des  gravures  fuivront  l’ordre  de  la  Soufcription.  Les  douze 
premières  épreuves  feront  jointes  aux  douze  exemplaires  papier  vélin  3 & chaque  Soufcripteur 
aura  enfuite  l’épreuve  qui  correfpondra  au  n°  de  fa  foufeription  ; Se  les  500  exemplaires  en  Carré 
fin  n’auront  que  l’eftampe  emblématique , Se  point  de  portrait. 


CONDITIONS  DES  TRANSACTIONS  PHILOSOPHIQUES. 

Cet  Ouvrage  fera  imprimé  en  beau  papier  8c  en  beau  caractère  Cicero  neuf  : & la  compa- 
raifon  des  Tranfattions  avec  les  Mémoires  des  autres  Académies  d'Europe  , fera  placée  en  forme 
de  notes  dans  chaque  page  fous  le  texte  en  petit  Romain. 

On  s’arrangera  pour  être  en  état  de  livrer  régulièrement  trois  Volumes  in- 4®.  au  Public  par 
année  ; chacun  defquels  Volumes  fera  de  feuilles,  faifant  600  pages  d’imprelfion  , fans  comp- 
ter les  planches  & gravures  qui  y feront  jointes  toutes  les  fois  qu’il  s’en  trouvera  dans  l’original  } 
& l’on  fuivra  pour  l’ordre  des  matières  celui  de  l’Encyclopédie  méthodique. 

Le  prix  de  !a  Soufcription  entière  fera  de  4;  liv.  par  année  pour  Paris,  & ji  liv.  pour  la  Pro- 
vince , franc  <1^  port avec  les  planches  & gravures,  que  l’on  paiera  en 
foufcrivant. 

Mais  pour  la  commodité  du  Public  & dessinateurs  en  général  * 8r  afin  d’accélérer,  autant  qu’il 
fera  poflible  , la  jouifiance  des  Soufcripteurs , les  trois  Volumes  fufdits  fe  délivreront  en  cin- 
quante-deux numéros}  c’eft-à-dire  tous  les  Jeudis  de  chaque  femaine  pendant  toute  l’année,  à 
raifon  de  quatre  feuilles  par  femaine  , faifant  208  feuilles  par  an } & les  dix-fept  feuilles  reliantes 
( pour  compléter  les  trois  V olumes  qui , à raifon  de  foixante-quinze  feuilles  chacun  en  demandent 
deux  cents  vingt-cinq  pour  le  tout  ) feront  réparties  dans  le  courant  de  l’année  dans  différens 
numéros,  de  cinq  ou  de  fix  feuilles;  ou  bien  en  quatre  numéros  de  furcroît  que  l’on  donneroit 
alors  dans  les  quatre  dernières  femaines  de  l’année  , ou  tout  à la  fois  avec  le  52e  numéro  , faivant 
l’exigence  des  cas  ou  des  matières. 

La  première  livraifon  ne  fe  fera  pas  avant  le  Jeudi  1 6 Avril  1785,  attendu  la  réfolution  que 
les  Auteurs  ont  prife  de  ne  faire  aucune  livraifon  au  Public  avant  d’avoir  dans  leur  magafin  la 
valeur  d’un  volume  tout  imprimé  8c  prêt  à livrer. 

On  ne  commencera  à imprimer  que  le  ier  Janvier  178;  , tems  auquel  il  faudra  qu’il  y ait  au 
moins  500  Soufcripteurs  qui  aient  païé  d’avance. 

Le  Bureau  de  la  Souscription  , tant  pour  Y Anatomie  de  laLangue  Françoife  que  pour  les 
Tranfaciions philofophiques  , eft  ouvert  tous  les  jours  chez  l’Auteur,  rue  du  Roule  à Paris  , N°  8, 
au  Magafin  général  de  MM.  Windsor  pere  , fils  & Compagnie  , Fabricans  de  Papiers  peints 
Sc  d’Arabefques  dans  le  genre  d’Italie,  où  l’on  peut  dès-à-préfent  fatisfaire  fa  curiofité  & juger 
du  goût  8c  de  la  forme  de  l’Ouvrage  ; de  la  nature  & de  la  beauté  des  caractères  8c  des  différents 
papiers  & formats  annoncés  pour  I’anatomie  de  la  Langue  Françoise,  en  jettant  un 
coup-d’œil  fur  les  feuilles  déjà  imprimées  qui  fe  dépofent  journellement  à ce  Bureau,  à mefure 
qu’elles  fortent  de  fous  la  Preffe. 

On  fouferit  aufli  chez  le  fieur  Laporte,  Libraire-Imprimeur,  rue  des  Noyers  ; & chez 
le  fieur  Guillot,  Libraire  de  Monsieur,  Frère  du  Roi,  rue  Saint-Jacques  , vis-à-vis  celle 
des  Mathurins. 

Toutes  les  Quittances  feront  lignées  de  l’Auteur  8c  du  fieur  W indsor,  lequel  fe  charge 
d’être  le  dépofitaire  des  fommes  païées  pour  la  Soufcription  de  l’un  où  l’autre  des  deux  Ouvrages 
ei-delïùs,  8c  qui  s’en  rend  refponfable  envers  le  Public. 

On  prie  d' affranchir  le  port  des  Lettres  & de  l'argent. 

Permis  d‘ imprimer  & dijlribuer  le  21  Septembre  1784.  DE  S AU  VIGNY. 

Vû  l‘Approbation^_Pernùs^imprimer^j^difiiibuerJe^zi^_Septembrei2%4^^ENOIR^^^ 

De  l’Imprimerie  de  LAPORTE,  rue  des  Noyers,  1784. 


